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P
ur produit du système commu-
niste, Mikhaïl Gorbatchev n’ima-
ginait sans doute pas qu’il chan-

gerait la face du monde en devenant le
fossoyeur involontaire de l’URSS,
source d’un immense respect en Occi-
dent mais d’une amertume certaine en
Russie.

Mardi, il est décédé d’une « grave et
longue maladie » à l’âge de 91 ans en
Russie, a indiqué l’Hôpital clinique cen-
tral où il était soigné. Son décès survient
en pleine offensive de l’actuel président
russe Vladimir Poutine en Ukraine, lan-
cée le 24 février et dénoncée en Occi-
dent comme une résurgence de l’impé-
rialisme russe.

Simple fils de paysan, Mikhaïl Gor-
batchev a effectué un parcours classique
d’apparatchik pour devenir à 54 ans, le
11 mars 1985, le numéro un d’un empire
soviétique alors exsangue sur le plan
économique et qui était empêtré dans
une guerre sans fin en Afghanistan. Sa
jeunesse le distingue. En moins de trois
ans, depuis le décès de Léonid Brejnev
en 1982, le PC soviétique a connu deux
secrétaires généraux vieillissants qui
sont morts à ce poste, Iouri Andropov et
Konstantin Tchernenko.

Conscient que la crise guette, M. Gor-
batchev lance une libéralisation bapti-
sée « perestroïka » (restructuration) et
« glasnost » (transparence) pour réfor-
mer le système soviétique et réduire l’in-
fluence des vieux caciques du parti. Des
millions de Soviétiques découvrent
alors des libertés inédites, mais aussi les
pénuries, le chaos écono-
mique et les révoltes na-
tionalistes qui sonneront
le glas de l’URSS, ce que
nombre de ses compa-
triotes ne pardonneront
jamais à cet homme au
front marqué d’une tache
de vin.

« Bien sûr, j’ai des re-
grets, de grosses erreurs
ont été commises », avait-
il déclaré en janvier 2011.
Car sous son mandat, les
dérives n’ont pas man-
qué : l’entrée des chars
soviétiques en Lituanie,
la répression de manifes-
tants pacifiques en Géor-
gie, ou la catastrophe nucléaire de
Tchernobyl, en 1986, passée sous silence
pendant des jours, contribuant à la
contamination de centaines de milliers
de personnes.

Un héritage controversé
A l’Ouest, que ce soit le chancelier alle-
mand Helmut Kohl ou le président
américain Ronald Reagan, les grands
du monde capitaliste sont fascinés par
ce nouvel interlocuteur ouvert à la négo-
ciation. « J’aime bien M. Gorbatchev,
c’est un homme avec qui l’on peut trai-
ter », a ainsi dit de lui la Première mi-
nistre britannique Margaret Thatcher.
Accord de désarmement nucléaire, re-
fus d’intervenir militairement pour dé-
fendre le rideau de fer, retrait de l’Armée
rouge d’Afghanistan : le numéro un so-
viétique est décidément différent.

Ce respect ne disparaîtra jamais en
Occident en raison de sa retenue
lorsque le mur de Berlin et les régimes
communistes de Tchécoslovaquie, de

Hongrie et de Pologne s’écroulent. Il se-
ra récompensé d’un prix Nobel de la
paix en 1990. « Les événements les plus
importants du XXe siècle furent l’éman-
cipation de la femme et la libération de
la Russie » par celui qu’on surnomme
« Gorbi », avait souligné le dirigeant is-
raélien Shimon Peres, autre lauréat du
Nobel.

Amoureux de sa femme
Mais pour les Russes, M. Gorbatchev a
détruit le statut de grande puissance de
leur patrie et ils n’ont que dédain pour
ce piètre orateur à l’accent traînant de sa
région natale de Stavropol, dans le sud.
Sa chute, d’ailleurs, a des airs d’humilia-
tion. En juin 1991, lorsque Boris Eltsine

est élu au suffrage univer-
sel président de la Russie
soviétique, M. Gorbat-
chev tente de sauver
l’URSS en proposant une
autonomie interne élar-
gie. Le projet capote le 19
août 1991, lorsque la ligne
dure du Parti commu-
niste tente un putsch
contre lui, mais c’est l’en-
nemi juré de M. Gorbat-
chev, Boris Eltsine, qui
sera le héros de la résis-
tance à ce coup d’Etat
manqué.

Déjà mourante, l’URSS
disparaît en décembre
lorsque la Russie, la Bié-

lorussie et l’Ukraine proclament que
l’Union soviétique « n’existe plus ». Mi-
khaïl Gorbatchev démissionne le 25 dé-
cembre.

« Homme politique spontané qui n’a
jamais réfléchi aux conséquences, Gor-
batchev a voulu tout changer sans rien
changer sur le fond », résume l’histo-
rienne Irina Karatsouba. « Le socia-
lisme à visage humain a fait long feu
quand les prix du pétrole ont dégringolé
et la guerre froide a été perdue. On s’in-
terrogera encore longtemps sur
l’énigme Gorbatchev : sur ce qui dépen-
dait et ne dépendait pas de lui », ana-
lyse-t-elle.

Le seul accès de sympathie qu’auront
pour lui les Russes est en 1999, après le
décès d’une leucémie de son épouse
Raïssa Gorbatcheva : contrairement aux
habitudes russes, Mikhaïl Gorbatchev
n’hésitait jamais à manifester publique-
ment son amour pour cette femme élé-
gante.

Pour l’écrivain et photographe Iouri

Rost, M. Gorbatchev fut « le dirigeant le
plus positif » de Russie car il a cherché à
en faire un pays suscitant le « respect »
plutôt que la « peur ».

Conducteur 
de moissonneuse-batteuse
Rien ne prédestinait pourtant « Gorbi »
à ce destin hors du commun. Après
avoir grandi dans « un bled où il n’y
avait ni électricité, ni radio », ce conduc-
teur de moissonneuse-batteuse monte à
19 ans à Moscou, prenant « pour la pre-
mière fois un train » pour aller à l’uni-
versité, racontait-il. Pendant ses études
de droit, il s’engage dans le mouvement
étudiant du PC, les Komsomols. De re-
tour à Stavropol, il travaille à plein-
temps dans cette organisation et fait
une ascension rapide à travers la struc-
ture locale du Parti communiste. Il est
alors remarqué par le chef du KGB, Iou-
ri Andropov. Ce dernier fait monter Mi-
khaïl Gorbatchev à Moscou en 1978, où
il intègre le Comité central, l’instance
dirigeante du PC, avant de devenir le
dernier dirigeant de l’Union soviétique.

Distance critique
avec les Occidentaux
Depuis qu’il avait quitté le pouvoir, M.
Gorbatchev s’était reconverti en héraut
de la cause environnementale et avait
créé la Fondation Gorbatchev, dédiée
aux études socio-économiques. En
1996, il s’était présenté à la présiden-
tielle contre Boris Eltsine, mais n’avait
obtenu que 0,5 % des voix. De plus en
plus discret ces dernières années alors
que sa santé déclinait, il a reconnu cer-
tains torts. Un temps virulent contre
Vladimir Poutine, disant en 2011 sa
« honte » de l’avoir soutenu au tournant
des années 2000, il dirige de plus en
plus ses critiques contre les Occiden-
taux à partir de l’annexion de la pénin-
sule ukrainienne de Crimée en 2014 par
la Russie et multiplie les avertissements
face à l’avènement d’une nouvelle
guerre froide.

En février 2019, il dénonce dans une
tribune la décision américaine de se re-
tirer du traité INF sur les armes de por-
tée intermédiaire, qu’il avait signé avec
Ronald Reagan en 1987, comme un
signe du « désir des Etats-Unis de se li-
bérer de toutes contraintes dans le do-
maine de l’armement (et) d’atteindre
une supériorité militaire absolue ».

Avant son décès, il ne s’était pas expri-
mé publiquement sur l’offensive mas-
sive du Kremlin en Ukraine.

Mikhaïl Gorbatchev, l’homme 
qui a anéanti l’URSS malgré luiD
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Il fut le dernier
président de l’Union
soviétique. Adulé
par les Occidentaux,
méprisé par les Russes
qui le considéraient
comme le fossoyeur
de l’empire, Gorbatchev
s’en est allé ce mardi
soir à 91 ans.
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Le président russe Vladi-
mir Poutine a exprimé
ses « profondes condo-
léances » après le décès
mardi de Mikhaïl Gorbat-
chev, dernier dirigeant
de l’Union soviétique de
1985 à 1991, a indiqué
mercredi le porte-parole
du Kremlin.
« Vladimir Poutine ex-
prime ses profondes
condoléances à la suite
du décès de Mikhaïl
Gorbatchev, il enverra
dans la matinée un télé-
grame de condoléances à
la famille et aux
proches » de l’ancien
dirigeant, a affirmé Dmi-
tri Peskov, cité par
l’agence de presse TASS.
Les réactions de diri-
geants européens ne se
sont pas fait attendre
non plus suite au décès
de Gorbatchev. Ursula
von der Leyen, prési-
dente de la Commission
européenne, a partagé
un message sur Twitter :
« Mikhaïl Gorbatchev
était un dirigeant digne
de confiance et respecté.
Il a joué un rôle crucial
pour mettre fin à la
guerre froide et faire
tomber le rideau de fer. Il
a ouvert la voie à une
Europe libre. C’est un
héritage que nous n’ou-
blierons pas. R.I.P. Mi-
khail Gorbachev. »
Guy Verhofstadt, ancien
Premier ministre belge et
député européen s’est lui
aussi exprimé sur Twit-
ter : « Gorbatchev a com-
pris que la Russie ne
serait jamais en paix avec
le monde tant qu’elle
resterait enfermée dans
l’autoritarisme et le res-
sentiment. Malheureuse-
ment, son héritage a été
entièrement détruit par
le régime autocratique et
guerrier de Poutine. »
Du Royaume-Uni, Boris
Johnson a également
partagé son admiration
pour l’homme politique
russe : « Je suis attristé
d’apprendre la mort de
Gorbatchev. J’ai toujours
admiré le courage et
l’intégrité dont il a fait
preuve pour amener la
guerre froide à une
conclusion pacifique. A
l’heure de l’agression de
Poutine en Ukraine, son
engagement inlassable
en faveur de l’ouverture
de la société soviétique
reste un exemple pour
nous tous. »

Les premières
réactions

On s’interrogera
encore longtemps
sur l’énigme
Gorbatchev : sur
ce qui dépendait
et ne dépendait
pas de lui
Irina Karatsouba
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